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Samedi 2 (1709).— Prise dd fort d’Aboukir par le gé­
néral Menou . contre les Turcs.

MA VIRÉS ATTENDUS FOUR MONTEVIDEO ET BUENOS* ARYES .

Hévre— Le Parana.

SHOTTO’n JET-S©*
1er. Août 1845.

DECLARATION DE BLOCUS.

Dans la matinée, deux officiers français et 
■ anglais sont ailes, par le fond de la baie. 
I porter au general Oribe , la notification de 
l blocus par les forces navales anglaises et 
I françaises, des points orientaux* qu'il occupe. 
t Arrives aux avant-postes de l’ennemi, les 
1 deux officiers ont remis leürs depeches et se 
■ sont retires : leur mission était remplies

' Immédiatement le brick de guerre français 
e le Pandour est allé mettre le blocus devant 

le port du Buceo, ou il stationne en ce ino- 
■ meut.,

Des bruits generaux circulent sur la fcrme- 
u ture prochaine, par les puissantes intervenan- 
■ tes, de tous les points de la côte del’etat orien. 
■ tal; on va meme jusqu'à designer la corvette 
0 anglaise le Satellite, comme devant aller blo- 
u quer la petite riviere de Santa—Lucia.

Cette mesure aurait ete prise, nous assnre- 
j t-on, sur la réponse négative et tant soit peu 
■ extraordinaire donnée par le general Oribe, 

â l’intimation verbale de retirer son armee du 
। territoire oriental.

Par suite de la déclaration de blocus, les 
h communications des escadres françaises et 

anglaises ont ete interrompues des aujour­
d’hui avec Punta-Yeguas. Ces communica- 

0 tions établies pour l’approvisionnement jour- 
lr nalier des escadres étrangères, continueront- 
I elles pour les outres nations, parmi lesquelles 

le geperal Oribe compte au moins un pavillon 
1 qui lui est devoueî

La mesure rigoureuse adoptée depuis plu­
sieurs jours par les puissances intervenantes 

à contre l'escadrille argentine, peut des â pro- 
■ sent cesser de peser sur les navires de Rosas : 
a l'amiral Blown a regu la permission de se 
te retirer sons la condition restrictive de remet- 
1 tre avant son départ, aux amiraux français 

et anglais, tous les marins de ces nations qui 
figurent sur le rôle de ses équipages.

Cette condition, dans les circonstances 
présentes, n’a rien que de très logique et de 
fort juste, et pourtant le commandant argen­
tin refuse de s'éloigner, si, pour obtenir sa li­
berté, il doit subir la dure condition qu'on lui 
impose.

L'escadre argentine est parfaitement en 
règle sous le rapport de la composition de ses 
équipages, voulue par les lois maritimes. Les 
deux tiers des hommes qui montent chaque 
navire sont nationaux, il est vrai; mais ces 
deux tiers ne se composent que de soldats de 
terre, de gauchos, d'hommes en un mot, en­
tièrement etrangers à la marine; l’autre, au 
contraire, celui qui est applique au service du 
navire, et qui seul connaît la manœuvre, n'est 
forme que de matelots etrangers, en grande 
partie anglais et français.

L'illustre officier supérieur de Rosas a 
répondu qu'il ne pouvait accepter la condi­
tion imposée par les amiraux, car s'il rendait 
a la France et â l’Angleterre les marins de ces 
deux nations, qu'il a à son bord, il ne lui.en 
resterait plus assez pour pouvoir naviguer; 
que bailleurs des avances de paiement avaient 
ete faites par le gouvernement argentin à 
plusieurs matelots ; que des sommes arriérées 
étaient dues "à d'autres, que, par cés motifs, 
il devait les ramener à Buenos-Ayres pour 
régulariser leurs comptes.

. L’amiral Brown a promis de ne pas tenter 
de s’éloigner et a répondu de tous tels navires 
EXCEPTE DE LA FaMA.

Ce matin le Satellite a tire ane trentaine 
de boulets sur un navire sous pavillon argen­
tin qui tenait le large à une forte distance 
pour l’obliger à revenii; mais le navire n'ayant 
pas ete atteint, a continue à s’éloigner.

SCENES DE LA VIE POLITIQUE.

SCENE Ire.
Arana seul, se promenant dans son salon.

Décidément, nous ,filons un mauvais coton, et, 41 je 
le pouvais, je filerais bien d’ici; car je m’y amuse 
comme.... une croûte de pain derrière une vieille 
mille. Mon auguste et souverain maître, Rosas, l’illus­
tre restaurateur, nous prépare une sauce qui me paraî­
tra bien amère, et je crains bien que Paz et Lopez ne 
viennent aussi nous apporter un dessert fort peu réga­
lant. Je commence â avoir des éblouissements et des 
vertiges; quelquefois même, je n’ose me l’avouer, j’ai 
des grouillements dans le ventre; ce n’est pas de peur.. . 

au contraire; mais, comme je me lé disais tout â l’heu­
re. j’aimerais mieux m’en aller.

SCENE IL

ÀRANA, un À1DE-DE‘CAMP.

l’ai Ue-dë-c amp.
Excellence, voici des dépêches arrivées â l’instant dû 

Buceo et de la rade de Montevideo.

ARANA.

C’est bien, laissez-moi.
(L'aide'de.'camp sort ).

arana seul.
Voyons un peu ce que dit notre illustre chef de l’ar­

mée d’avant-garde. A propos! Je ne sais pas pourquoi 
il se nomme générai de Varmée d'avant'garde, attendu 
que, j’ai beau chercher, je ne vois pas d'autre armée 
que la sienne.... Ah! c’est probablement pour en im­
poser un peu. H me dira cela â sa prochaine arrivée ici.

(Il ouvre ses dépêches et là).

« Mon cher Arana,
(( Nous sommes encore au Cerrito et Montevideo est 

toujours â sa même placé (âparl). Est-il bête cet Ori­
be! « Mes soldats brûlent d'ardeur, mais ils crèvent de 
froid. Leurs sabres se roùillent dons le fourreau, et ils 
voudraient les laver dans le sang des ennèmis; mais 
j’ai toutes les peines du monde â les faire approcher 
des avant-postes de Ces maudits sauvages unitaires; et, 
quand ils en sont à sept portées de fusil, ils ne veulent 
pas faire un pas de plus. Cependant, ces jours derniers, 
nous avons remporté des avantages signalés. Vingt- 
cinq soldats de cavalerie, postés en embuscade, ont 
aperçu trois enfants de carcamans, et ils ont fondu sur 
eux avec la plus rare intrépidité. Un des trois enfants 
açté lùé , un autre s’est échappé, et enfin le troisième 
m’a été amené prisonnier. Comme vous connaissez mon. 
humanité et mon horreur du sang, je l’ai renvoyé â son. 
sauvage de père, malgré les conseils de notre ami Vio.* 
lin qui voulait passer un moment agréable.... â sa 
manière. Mais j’ai tenu bon, et j’espèrb que les sauva­
ges unitaires reconnaîtront désormais que je suis doux 
comme un mouton.

(( Le second fait d’armes que j’ai â vous signaler est 
la mort d’une vieille femme qui ramassait du foin pour 
sa vache- Un peloton de mes invincibles soldats a fait 
feu â la fois, â demie portée de fusil, et, patatra, la 
vieille femme a mordu la poussière (1).

w Que direz-vous de l’adresse de mes tirailleurs? 
Franchement, la, n’est-ce pas qu’auprès d’eux le» 
chasseurs tyroliens ne sont que des mioches?

u Adieu, mon cher Arana, avec des troupes aguer- 
ries comme celles que j’ai l’honneur de commander 
j’espère entrer à Montevideo dans quinze jours. ( ci 
partj.Plus souvent, dans quinze jours! Compte la-déssus 
et bois du lait d'ânesse.. ..à Pâques ou â la Trinité de 
l’année 1865 tu y entreras! u En attendant, je vous en* 
voie un ..million de baisers. Mes respects à madame 
votre épouse.

M. Oribk

(1) . Les deux faits ci'dessus sont historiqaes, voir 
leur relations dan notre numéro du



LE PATRIOTE FRANÇAIS. \
( P. S. Je suis sans nouvelles d’Ignace, d'Urquiza, 

de Servando, ils se fichent de moi, ma parole d'hon» 
neur. $

Ce pauvre Oribe me faitju chagrin, et je commence 
4 croire sa maladie incurable!....

Voyons un peu les dépêches de l’amiral Brown.
(Il lit.) 

«tMonsieur le ministre,
<( La position que la politique adoptée, par le gouver 

nemeyt de Buenos’Ayrts m'a faite depuis que je corn* 
mande l’escadre n'est plus soutenable pour moi. Mon 
honneur ne peut s’accommoder des affrools et des dé' 
boires que je souffre tous les jours. Quand on m’a 
donné des ennemis a combattre, j'ai fait toujours mqn 
devoir; mais aujourd’hui je ne puis, je ne dois plus ser­
vir un gouvernement qui a suscité contre lui la colère 
des nations civilisées, par son refus opiniâtre de don. 
ner la paix â ces contrées et de faire cesser l'effusion 
du sang, dans le but de protéger un homme aussi inepte 
comme politique, qu'incapable comme général.

„ Mon intention, en conséquence, est de résigner 
mon commandement.

« J’ai la consolation de penser que mes amis’comme 
mes ennemis me rendront cette justice, que j ai apporté 
dans l'exercice de mes fonctions, la modération com* 
patible avec la rigueur de mes devoirs.

« Veuillez donc pourvoir à mon remplacement, et 
faire agréer ma démission â S- E- le gouverneur, J. Ma* 
nuel de Rosas.

- w Votre dévoué serviteur,
a Brown. *

j (Parlant.)
Eh bien! me voila un coco propre! Je n'oserai jamais 

me présenter devant son excellence pour lui annoncer 
de si belles choses; il est capable de me faire couper 
les oreilles et* de les mettre en bocal comme des cor* 
nichons, heureux encore si la tète ne-suit pas les oreil. 
les. Non, non. décidément, je n'y vais pas/je vais y 
envoyer ma femme.... Les mauvaises langues disent 
qu'elle est nu mieux avec l’illustre Rosas, mon souve* 
rain maître, elle le calmera. Les femmes ont tant de 
moyens!.... C'est égal, je ne suis pas â mon aise.... 
J’aimerais mieux m'en aller!

Quelques erreurs typographiques qui se 
sont glissées dans la piece commoniouee, 
publies dans notre numéro d’aujourd’hui, 
nous sont relevees par une note qui nous 
est remise trop tnrd pour trouver place 
dans notre journal de demain, elle parai 
tra dans noire prochain numéro.

NOUVELLES DE TA1TI.

La fregate française la Charte, venant 
des lies Marquises, est arrivée à Rio-Ja- 
neire, il 'y a un mois environ. Le. nou- 
.velles qu’elle apportait sur nos possessions 
dans l’Oceanie, et principalement sur Ta­
hiti, vont jusqu’à la fin d'avril. Nous les 
empruntons au Courrier-Europecn, qui les 
a puisee aux meilleures sources.

Nos affaires étaient â cette-dernière époque dans le 
'même état critique et décourageant. Le -gouverneur 
Bruat s’occupait activement de l’organisation judiciaire 
et administrative de nos possessions. L’état sanitaire 
de nos troupes était'aussi peu satisfaisant; la reine 
Pomaré continuait & repousser les avances amicales de 
nôtre représentant, et refusait de se placer sous le pro. 
tectorat de la France. Elle habitait toujours une ile 
voisine d’oû elle cherchait, avec l’appui réel des na­
vires anglais, & maintenir les populations de Tahiti 

armées et dans üp état d’hostilité avec nos établisse­
ments. Voici, du reste , ce que nous lisons dans I O- 
céanie Française dq 15 février au 20 avril :

Lundi dernier, un navire de guerre anglais ayant 
été signalé par la vigie , M. le chef d’étaumajor , par 
ordre de M. le gouverneur., se rendit hors de.la rade, 
â bnrd de ce navire , pour instruire le commandant des 
formalités qu’il durait a remplir si son intention était 
dé venir mouiller â Papeete.

C’était la corvette de S. M. britannique le Talbot, 
dont le nom a grandement- figuré dans les discussions 
qui ont eu .lieu en Europe . au sujet des affaires de 
Tahiti, par suite du rôle qu’elle avait joué â Papeete, 
cû elle s’était trouvée en station , sous le gouverne­
ment provisoire , rôle qui n’avait été ‘■rien moins que 
bienveillant pour nous.

Instruit par M. le chef d état-major qu’il aurait â 
saluer le pavillon français , signe de la souveraineté 
extérieure que nous exerçons ici, et le pavillon du 
protectorat, chacun de 21 coups de canon ; et que, 
faute de remplir cette formalité, jl ne pourrait pas 
communiquer avec la terre. M. Thompson . comman­
dant du Talbot, répondit qu’il n’avait aucune objection 
à faire , seulement, ajouta t il, avant de saluer les deux 
pavillons , il voulait , suivant L’usuge établi -, entrer en 
rapport avec M. Miller, consul général de sa nation.

La corvette le Talbot a mouillé sur rade de Papeete 
U jour même ; L’entrevue avec M. le consul général 
réclamée par M. Thompson a eu lieu aussitôt,' et au- 
sqrtir.de cet entretien,, tandis que tout le monde croyait 
qu’il allait faire exécuter le doublq salut qu’on était en 
droit d’attendre de lui,. M. le commandant du Talbot 
écrivit â M. le gouverneur qu’il ne pourrait consentir â 
faire les saints exigés , qu’autant que le pavillon con­
sulaire britannique amené par M. Pritchard serait re­
hissé â terre.

Cette prétention avait déjà été mise en avant par M. 
le consul général Miller et par M. Hamond , capitaine 
de la Salamandre i elle fut rejetée encore, et elle de­
vait l’être, S. M. Louis-Philippe s’étant réservé le droit 
de donner-l'exêquateur que M. Miller persistait de 
vouloir obtenir de M. le gouverneur. , Leç explications 
fournies â M. lé commandant Thompson n’ayant pu le 
décider â'changerde résolution, le gouverneur crut 
devoir refuser au Talbot toute Communication avec la 
terre, en conséquence , une, embarcation armée tour- 
â-tour par VUurqnie, la Meurthe et le Phaéton, à cons­
tamment été tenue mouillée auprès du Talbot, empê­
chant l’accès dû bord ét veillant â ce que les personnes 
embarquées sur cette corvette n’eussent point de re­
lations, avec le dehors. Toutefois , le bateau â vapeur 
la Salamandre étant le séjour officiel de M. le consul 
général., la communication est demeurée libre entre les 
deux navires anglais.

et - .

MOUVEMENT DÜ PORT;

Entrées du 31 de

En partance.

pour.

Sqinte-Catherine, navire français, Amélie.
Rio.Grande, goélette sarde Vélot. 
Rio-Grande, brick américain, Rosalba, 
Paranagua, brick goélette danois, Cosnét.

MANIFESTE.

Goélette hambourgeoise, Forluna, 95 tx., cap* J, 
Vil, cons. Larensein et comp. (chez Bunge, et comp ) 
niévre, charbon, fromages, planches, meubles, etc,

AVIS DIVERS.
POMMES TAPEES.

Rue deFRincoh, n° 77, en face de l’horlo. 
gerie de MM. Rochon, on a reçue une quanti­
té de pommes tapées bien conservées, et qui 
seront vendues i 18 veinglins la lit J”. On 
trouvera dans le meme almacen un assorti­
ment complet de comestibles â des prix 1res 
modérés.

. AVIS.

'Oh demande une maison complette ou un 
appartement de 6 ou 7 pièces tneublees con- 

' venabjement.
S’adresser â M. Mathieu, agent commercial^ 

n°. 65, rue de Zavala, maison Lavalleja.

' AVIS.

A louer,.cinq pièces avec cuisine, çour, etc. 
bonnes pour un négociant ou un consignataire 
le tout à un prix modéré, rue du 25 de M i 
ti°. 298, ci-devant rue du Porton.

S'adresser pour traiter & la meme maison.

AVIS.
11 a été perdu ces jours derniers un chien 

sans poil, avec une huppe blanche sur la teie;
La personne qui l’a trouve est priée de le 

ramener chez M. Lafond, tailleur, rue dcl 
Rincon, n° , oû elle recevra une honuete 
récompense. ,

AVIS AUX PRISEÜRS.
Tabac de la régie dé Bordeaux, nouvelle* 

ment débarque, chez MM Isabelle et fils, rue 
des-Trente-Trois.

AVIS.
On demand'e un domestique qui sache par­

ler l'espagnol et soit habitué au service d’une 
maison de famille. Celui qui, possédant ces 
qualités, pourra s’appuyer sur de bonnes re­
commandations, n'a qu'â se présenter rue du 
Sarandi, n0 159, oû oh lui donnera de bons 
gages- ■ '

AVIS.
On a besoin d’une domestique qui pré­

sente des garanties d'une bonne conduite et 
qui puisse faire tout le service d'une maison 
comme Temme de chambre , N.9 46, rue de 
la Citadella.

AVIS.
Toutes les personnes qui auraient des 

comptes S régler avec le soussigné, soit par­
ticuliers, soit de la légion, sont priées de se 
présenter a son domicile, depuis 8 heures jus­
qu'il midi, dans le plus bref delai possible, 
rue del Rincon n° 215, pour être reconnus et 
signés par lui.

■' J. C. Thiebaut.

Le Propriétaire-Gerant, Jh. REYNAUD:
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